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torrpenaut tronto-six heures. Après une
ye illéo, prolongée4isoz tard dans la nuit,
Wp co.lLcrtesl se ferncnt et le soueil ildo
plomlb <os .voyagouzs, .elgiré par la lueur
blafarde du feu du camp, se prolongo bion
n"V»t danla lat matinéÇ sans que les appréts
bruyapts d'u ddjeuneir iiatinal, viennent
taeuýbler lces'congoe do çes heureux habitants
dýcs lois.. Le cuisinier' n'est pas étranger
au repos du septiè.ie jour. Les appr6tsi du
dejounicr sont pour lui -un délas « ement et ce
jour-là il trouve presque toujours do l'aide

parmi ses comupagnons. Vers, dix heures tout
lMIonde se met à genoux dapîs une prière

commune pour *célebrer le jour du Sabbat.
Voyqg-vpus cotte poignée d'hommnes à cent
M)Àlcs do toute habitation, entourés d'un
mur de 'verdure infranchissable à première
vue. Ave.c quellle*conifianice leurs regards
se'tournent vers iqejîol i Ils n'ont pour abri

quun toile. légôrc, pour vëtcments que des
haisgrossiers souvent en Inmbeaux., pour

vivres que quelques livres de viplnde et de
farine. Mais ils ont appris à ne désespérer
jamais etl'lieure.du.diiigerles trouve debout,
déteriminés à le coum battre par tous les
mioyens. RIien nl'est beau commue cette
prière partie do la forêt pour menter jus-
qulau ciel. lci plus d'ostentation; C'est
i hommne isolé demaudant à son créateur la
force de sortir sain et sauf des dangers qui
l'entourent et que bien souvent lui seul
ppuit détourner. Nous nous rappelerons tou-
jours cette parole échappée à notre vieux chef
!Xuro.n, le vétéran des chasseurs de Lorette1,
à une époque de notre exploration où nous
avions épuisé nos vivres et où les premières
h.abitation9 étaient encore à une grande
distance. "'Si le bon Dieu veut nous preu-
cire, il a son cabelle à~ présent." Puis après
un moment de réflexion et de silence, il
-reprit:.- "Mais sûrement qu'il n'est pas si
m~échant que de nous faire tous périr dc
faim."3

Après le chapelet 'aprèg.midi se passe à
:tèparer les accidents du voyage. Les étof-
ýEr les meilleures ne résistent pas aux atta-

qgecs incessantes des épines et des branches
W4ies. Le cuir le plus épais est souvent
peyce par les chicots. Les raccommodages

Ilqeupent donc une partie considérable de
Z11 ournée. Le pansemeiit des blezssures
reçoit auss.i une attention foute spéciale.
Lýe laivge diý lipge se fait également comme
4i@8raoçtiojý, Enfin les notes des arpeuleurs
z9ù1t la.gen h course tracée, et les cartes
conspltées sont le thème d'une foule de

obýJiltés sUr lÇý route. à par courtr servant
9"çnvrsalaon .pour tple monde,

Nous avions justeier.t terminé notte.
tardif' déjeuner lors;que 1ws eroquçînenit,
des branches ea nièmec temps que lea.
aboiements de notre chien 11ous qnnlonoont
un 4trituger. C'était un nouveau guide,
que nous envoyait flort hecureusement la
sociétW do colonisation do -St. ]toohi. Il
avait suivi nos traces et nops indiqua notreý
position par rapport nu eheliffi qlue nous.
désirions retrouver. I nous informa que
nous avions dévié do notre routo on pre-
liant à gauche au lieu do prendre à droite
-lo la montagne que nous avons rcîoutrèec
hier, et nous dounna des instructions pour
arriver à un grand ehemi i carossable ouvert
p indant 'léépar lu séminaire de Québce,
et qai suivait une direction piqralýle à la
nôtre, maiti plus à droite, .Notrc;faux guide
ignorait comnplè%temenit ces don.nées et était
dans la plus grande confu4ioni de nous 4voir
ainsi écarté.

Après avoir accepté les services dçi notre
nouveau guide, celui-ci retourna ch'lez lui
chercher ses effets et nous donna rendez-
vous pour le lendemain soir à l'inte,-sE.ction
d'un chemin que nous devions traverser.

UN BENVsI8.
e, E bonne heure, lunidi le '26, nouls

nous mettions en marche dans la
''direction indiquée par notre nou-

veau guide. Cette fois M. Neil-
Bon se mit à la téte de l'expédition,

mais sans plus de emcs que les jours pré..
cédents et la nuit nous surprit campés dans
un bas-fond près d'un petit ruismcu,sans que
.nous eussions rencontré le chemin. Toute
la journée nous avions.cotoyé les filncs, des
collines pour éviter les aulnages des bas-fonds

q i ot pour ainsi dire inf'ranobissables.
QucilqVeg.ugs dc nocs 'Porteurs canladiensî

éaent complètemeont exténués et l'orgueil
seul les emipêchait d1e rester en arrière. Un
d'eux surtout, jeune encore et d'une taille
peu robuste, avait des larmes dans les yeux
et fçsait peine à 'voir avec ses 90 livres de.
farineet de lard sur les épaules.

Pour lA première fois nous avious à
traverser un renverriýs, et les de6criptiong
que nous en avions eues navaient rien
d'exagéré. Un renversis n'est Autre chose
qu'une forêt renversée par u.n coupde vent.
Les arbres entrelacés jonchent le sol sur
une épaisseur 'variant de 4 à 12 pieds.
C'est une barricade infranchéissabl.e qu'il
faut pourtant franchir, et si on se irappelle
que ces renvç is couvrçtt qgelqu Ç§ fois une
étendue -de pluisieur m.IleB ogs aura uneO
ide des dangers oi se trouvent leq e.xplo--
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